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			Chapitre 1


			Les mots chuchotés par Julian flottèrent jusqu’à mes oreilles et dérangèrent le silence de mort qui régnait encore dans la rue à cette heure matinale.


			— Tu n’es pas obligée de faire ça, Kira.


			Je ne répondis rien et m’appuyai contre le mur de béton près de lui, suivant du regard les fines volutes de fumée qui s’élevaient dans l’air glacé de novembre. Un acide à diffusion lente était en train de dévorer les charnières métalliques de la porte de la centrale Crawford et nous étions suffisamment près pour que l’odeur âcre me chatouille le nez.


			Hinckley, le bras droit de Julian, collé contre le mur qui nous faisait face, était en position d’attaque avec son commando de mindjakers. Le talent particulier de Hinckley était son habilité à manipuler plusieurs jackeurs en même temps, mais c’était son passé militaire qui le rendait précieux aux yeux de Julian. Certains membres de son équipe étaient eux aussi d’anciens militaires, ils avaient apporté avec eux leur maîtrise du combat de rue lorsqu’ils avaient rejoint la Révolution, mais aujourd’hui, ils n’étaient armés que de fusils anesthésiants, en accord avec la volonté clairement exprimée de Julian de ne pas faire de victimes lors de cette mission.


			Je lançai mon esprit vers Hinckley et passai ses barrières mentales afin de lier une pensée. Il dégageait une odeur fraîche et légèrement piquante, semblable à celle de l’alcool pour massage, qui était presque aussi incommodante que celle de l’acide.


			Tu es prêt à y aller ?


			Il lança un coup d’œil rapide vers son commando, procédant probablement à une ultime vérification mentale.


			Oui, m’dame, répondit-il. Dès que l’acide aura terminé, Jameson s’occupe de la porte et lance une grenade fumigène. Nous serons juste derrière vous, nous nous chargeons des interférences.


			Ses doigts tapotaient nerveusement le barillet de son arme mais il se retenait, parfaitement discipliné ; son index resterait à l’écart de la gâchette jusqu’au moment opportun.


			Mon propre pistolet à fléchette était dans mon dos, soigneusement coincé dans la ceinture de mon pantalon.


			— Kira, murmura Julian doucement, je suis sincère. Il est encore temps de procéder différemment.


			Je me tournai vers lui, dans notre étroite cachette contre le mur, ses mots s’élevant comme le souffle d’une caresse entre nous. Je ressentis une sensation familière en moi qui me poussait à vouloir respirer ses mots tendres et me noyer dans l’intérêt que je lisais dans son regard bleu. Je manquai me rapprocher de lui, mais il n’aurait pas été très malin de le serrer dans mes bras à cet instant précis. Ni à aucun autre moment en fait. Je clignai des yeux pour me remettre les idées en place et me concentrai sur le gilet pare-balles soigneusement attaché par-dessus son manteau d’hiver en ultralite. Ce n’était pas non plus très malin que de chuchoter devant la porte d’une centrale que nous étions sur le pont d’investir, mais les capacités mentales de Julian et leur système de protection déclenchaient mes pires cauchemars et me fichaient une peur bleue. Il était hors de question que je me lie à lui.


			— Tu veux que cette opération reste discrète, n’est-ce pas ? dis-je le plus doucement possible.


			Si les fédéraux apprenaient que nous avions pris la centrale, ils enverraient un bataillon de jackeurs de la police pour la reprendre.


			— Il faut que quelqu’un empêche le personnel d’appeler à l’aide et la dernière fois que j’ai vérifié, tu n’avais pas de jackeur capable de foncer sur deux étages jusqu’à la salle de contrôle en moins de trois secondes.


			La centrale Crawford était un vieux bâtiment délabré de brique rouge, composé de trois étages à l’extérieur, mais à l’intérieur il en était tout autre. Une véritable œuvre d’art d’hydro-générateur de toute dernière génération pompait et distribuait l’énergie qui donnait vie à Jackertown. Malheureusement, les mindreaders détenaient la centrale et avec l’hiver qui arrivait, ils seraient en position de force pour étouffer dans l’œuf la révolution de Julian en coupant simplement le courant et en nous laissant mourir de froid. Nous devions entrer, réécrire les esprits de la vingtaine de travailleurs qui se trouvaient sur place, afin qu’ils deviennent complices des jackeurs révolutionnaires. Et disparaître avant que quiconque ne se rende compte de rien. Un champ de force brouilleur de pensées entourait la centrale, ce qui signifiait qu’ils devaient prévoir une attaque ou tout au moins être préparés en cas d’urgence. 


			À l’intérieur, ils devaient posséder des casques anti-jackeurs, des armes conventionnelles, ainsi que toute autre technologie anti-jackeur mise au point par le gouvernement durant ces trois derniers mois.


			— Une fois que la porte sera tombée, me dit Julian, nous serons à l’intérieur du champ de force et nous pourrons jacker tous ceux qui seront à l’intérieur du rez-de-chaussée. Tu peux attendre un peu que nous ayons sécurisé la pièce. Puis avec ta portée phénoménale, tu pourras arrêter tous ceux qui seront dans le reste de la centrale.


			— Sauf s’ils portent des casques, rétorquai-je. Ce qui nous forcera à perdre du temps pour pénétrer dans la centrale. Temps que nous n’avons pas. Ils vont nous tirer dessus à balles réelles, Julian, pas avec des fléchettes anesthésiantes.


			— Et c’est pourquoi je ne veux pas que tu sois la première à l’intérieur.


			— C’est bien pourquoi je dois me projeter à la salle de contrôle au plus vite. S’ils portent des casques, le seul moyen pour les arrêter avant qu’ils n’appellent les Fédéraux, c’est de frapper à leur porte.


			Nous avions déjà eu cette discussion, au quartier général de l’Alliance pour la Liberté des Jackeurs de Julian, alors que nous mettions l’attaque au point. Une dispute qu’il avait perdue lorsque j’avais convaincu sa sœur jumelle, Anna – qui était en charge des opérations commando de l’ALJ et bien plus impitoyable, du genre Attila le Hun, que son frère ne le serait jamais – que mes capacités naissantes d’hypercontrôle sur mon propre esprit signifiaient que nous pourrions atteindre notre objectif et prendre la centrale en faisant profil bas et en minimisant les dommages ainsi que le souhaitait Julian. 


			— Et si tu n’es pas assez rapide, que va-t-il se passer ? demanda-t-il.


			Je ne pouvais pas vraiment éviter les balles dans mon état d’hyperactivité, mais il serait plus difficile de me viser, surtout si Hinckley et son équipe faisaient leur boulot et me couvraient comme prévu.


			— Occupe-toi de ta partie du plan et je gère la mienne, répondis-je.


			Je faisais partie des forces d’attaque, Sasha et Julian assuraient nos arrières en tant qu’équipe de renfort. Mais bien que Julian se fasse du souci pour moi, Sasha était bien plus important pour notre opération. C’était le seul capable de réécrire les séquences mentales des travailleurs de la centrale, afin qu’ils soient sympathisants à la cause des jackeurs. Mais il devait les toucher pour cela.


			— Contente-toi d’emmener Sasha dans la salle de contrôle aussi vite que tu peux. Je ne veux pas avoir fait tout ça pour rien.


			— Et si tu subis le contrecoup avant d’avoir désarmé la totalité du personnel ?


			Il ne lâchait pas l’affaire !


			— Eh bien, assure-toi d’être dans les temps.


			Il soupira et il me sembla qu’il essayait de se retenir. De me serrer dans ses bras ? Ou bien de me secouer afin que je retrouve un peu de bon sens ? La seconde option me paraissait plus probable. Je fermai les yeux et fis mine de commencer l’exercice de méditation qui m’aidait à me plonger dans mon état d’hyperactivité. J’avais pensé pendant un moment que ces envies soudaines de serrer Julian contre moi n’étaient que les résidus de son emprise sur mon cerveau quand il avait dû me manipuler – manipuler mon instinct de reproduction pour être plus précise – pour me pousser à tomber amoureuse de lui pour environ dix secondes au total. Et ce sentiment n’avait cessé de refaire surface des jours et des semaines après avoir quitté les cellules de Kestrel.


			J’en arrivais à penser qu’il était possible que l’intervention de Julian ait laissé des traces permanentes sur mon esprit.


			Je réalisai brusquement que presque tout le monde au sein de l’ALJ éprouvait des sentiments intenses envers Julian, et ce n’était pas à cause de ses capacités de manipulateur. Il attirait les gens avec ses mots, avec ses actions. Il était en train de mettre en place des écoles pour les changelins que nous avions sauvés, d’unir les clans de jackeurs et de nous créer un avenir à partir de rien.


			Les membres de L’ALJ étaient d’une loyauté féroce et chacun d’entre eux était prêt à donner sa vie pour Julian et pour la cause. Je l’avais remarqué pour la première fois chez ma meilleure amie et jackeuse hors pair, Ava. L’éclat de son regard, la façon dont son visage devenait radieux lorsqu’elle parlait de lui. Ça ressemblait beaucoup à de l’amour. Mais mes yeux s’éclairaient aussi quand je regardais Julian. 


			Ce qui ne signifiait absolument pas que nous étions amoureuses de lui.


			L’amour, le vrai, n’était pas qu’une réponse à une attraction instinctive, ni une loyauté passionnée envers un leader charismatique. L’amour, c’était Ava et sa façon de regarder Sasha, son petit ami, comme si elle vivait dans l’air qu’il respirait. Et Sacha, qui lui, semblait penser qu’elle était sa raison de continuer à respirer.


			Je savais ce que c’était que d’être amoureuse, jusqu’à ce qu’un jackeur dénommé Molloy ne détruise à tout jamais les souvenirs de mon petit ami Raf, laissant un vide glacial dans mon cœur. Il n’y avait que de rares choses qui calmaient cette douleur : me concentrer sur une mission. Massacrer une cible au pas de tir. La méditation afin de me plonger dans un état d’hyperactivité qui me permettait de faire des choses impossibles.


			Je fus tirée de mes réflexions par Julian qui tirait sur mon gilet pare-balles. Je repoussai mon casque de combat de mon front. Mes cheveux avaient bien repoussé et le faisaient glisser bien trop bas. Julian évita mon regard pendant qu’il resserrait les sangles de mon gilet.


			Qu’il serre encore un peu et je ne pourrai plus respirer.


			— Tout doux, chef. Je suis pratiquement certaine que les balles ne pourraient pas se glisser par là.


			Il tira néanmoins une fois encore sur des sangles.


			— Attention à toi, Gardienne, dit-il doucement.


			Son regard passa par-dessus mon épaule et se fixa sur la porte de la centrale. Cela faisait très longtemps qu’il ne m’avait plus appelée gardienne, depuis le jour où j’étais apparue sur le pas de sa porte, décidée à joindre la révolution. Peut-être était-il vraiment inquiet. Le petit truc dans ma poitrine attira mon attention de nouveau et je faillis tendre le bras pour le toucher et le rassurer, mais, heureusement, la main levée d’Hinckley me sauva la mise.


			Il pointa du doigt vers Jameson qui venait de se positionner face à la porte. Les dernières volutes de fumée de l’acide s’étaient dissipées et le soleil naissant se reflétait sur le métal du bélier qu’il tenait, prêt à entrer en action. Sasha se tenait légèrement derrière Julian et en dépit de la résolution sur son visage, je pouvais voir que sa peau habituellement sombre avait presque viré au gris en pâlissant. Réécrire vingt personnes n’était pas rien. Son regard sombre m’avait paru vide et sans âme pendant longtemps, mais je savais à présent qu’il contenait plus d’âmes qu’il ne pouvait les compter. J’effleurais sa barrière mentale et il me laissa entrer.


			Tu vas bien ?


			Son odeur habituelle, sorte de pot-pourri résiduel de toutes les âmes qu’il avait réécrites, était imprégnée de la saveur amère de l’anxiété.


			Ça va aller, répondit-il en me repoussant gentiment hors de sa tête.


			Je n’insistai pas. Il n’avait pas besoin de moi dans son esprit, en train de le distraire de la tâche qu’il devait accomplir.


			Je fermais les yeux de nouveau, il me fallait me concentrer pour de vrai cette fois-ci. Anna, la sœur de Julian, m’avait aidée à trouver une technique de relaxation et de méditation, entre les pompes et les exercices de combat au corps à corps. J’imaginais être dans un ascenseur mental qui descendait, étage par étage, une inspiration en comptant et une expiration sur la pause. Je passais rapidement les centres de la réflexion de mon esprit et plongeai vers les nappes profondes où se situaient les contrôles du rythme cardiaque et de la respiration. En dessous se trouvait un vaste réseau de connexions, semblable à une masse de spaghettis, qui orchestrait la moindre des fonctions de mon corps. J’étais convaincue que Sasha travaillait dans ce niveau la plupart du temps, mais je n’avais pas trouvé comment il parvenait à faire son truc de réécriture. Pas encore.


			Concentre-toi. Inspire. Expire.


				Je recherchai la connexion dont j’avais besoin, celle qui pouvait me permettre de faire basculer les contractions de mes muscles de normal à rapide. Le rythme de contraction musculaire était acquis à la naissance et certains athlètes usaient de thérapie génique illégale afin d’augmenter leurs performances. Ce qu’ils consommaient dans des sérums, moi je pouvais le provoquer de façon naturelle dans mon corps, uniquement par la pensée. Ce qui signifiait que je pouvais aller vite. Très vite. Plus vite qu’il n’était humainement possible, même gorgée de sérum génique et entraînée à mort.


				J’en paierai le prix plus tard.


			Je pinçai la chaîne neuronale et elle envoya le signal. Mon corps fut parcouru de décharges chimiques et électriques qui s’insinuèrent dans tous mes muscles. Ils frissonnèrent en passant sur le rythme de contraction élevé. Je m’éjectai des profondeurs mon esprit en augmentant la dose d’adrénaline au passage. La conversion durerait aussi longtemps que je n’envoyais pas de contrordre, mais la surcharge d’adrénaline aiderait mes muscles à tenir le rythme beaucoup plus longtemps.


			J’ouvris les yeux. Hinckley attendait mon signal. Je hochai la tête nerveusement, et verrouillai ma mâchoire pour éviter de claquer des dents. Mes doigts accrochèrent le béton brut du mur sur lequel je m’appuyais, me clouant sur place jusqu’au moment adéquat. Mon corps tout entier vibrait du besoin de courir, pour purger cette puissance nichée dans tous mes muscles, comme de l’électricité dans une pile.


			Jameson enfonça d’un coup de bélier brutal la porte qui céda avec un bruit fracassant, servant de déclencheur aux coups de feu. Mon corps s’élança à travers l’ouverture comme un boulet de canon. L’adrénaline augmentait certains de mes sens, comme ma vision périphérique et mon équilibre, et en atténuait d’autres, comme mon ouïe. J’entendis le sifflement d’une grenade fumigène derrière moi ainsi que son explosion, puis ce fut le silence dans lequel je plongeai. La fumée se répandait trop lentement pour que cela ne me dérange alors que je dépassais deux gardes casqués, en fonçant vers l’escalier au fond de la pièce. Le temps de réaction humaine est de deux dixièmes de seconde et avant même qu’ils n’aient eu le temps de bouger, j’avais déjà traversé la pièce.


			Je plongeai dans l’embrasure de la porte et bondis dans l’escalier que je grimpai quatre à quatre. Mes sens ralentirent encore et je pus voir avec une grande précision l’endroit où se poserait chacun de mes pieds. Quelque chose m’atteignit dans le dos, me faisant tourner sur place en haut de l’escalier et me précipiter dans le mur. J’allais si vite que je rebondis littéralement et avec l’élan je me retrouvai face à la volée de marches suivantes. Je pivotai, mes orteils touchaient à peine le sol et je m’envolai dans l’escalier, évitant de penser à ce qui venait d’arriver.


			Dans mon esprit se déroulait une sorte de décompte. Mon cœur battait une lente mesure qui résonnait dans tout mon corps et marquait les secondes.


			Un : entrer dans l’usine et monter l’escalier jusqu’au premier étage. Deux : les trois volées suivantes. Trois et j’étais sur le palier du dernier étage, me précipitant dans le centre de contrôle. Une demi-douzaine d’hommes d’âge moyen, vêtus de chemises à col dur, se tenaient plantés comme des piquets face à leurs écrans, manipulant leurs interfaces mentales. L’un d’eux avait un téléphone à l’oreille et les yeux écarquillés. Je lui fonçai littéralement dedans sans ralentir le moins du monde.


			Il ne me vit même pas arriver.


			Nous tombâmes ensemble. Son téléphone glissa sur le sol et s’écrasa contre un mur. Ma vitesse m’entraîna par-dessus sa tête, je plongeai et atterris à plat dos sur le sol bétonné. Je rebondis deux fois avant que l’énergie qui débordait de mon corps ne soit épuisée et je restai allongée. Mes muscles n’étaient pas encore calmés et d’un sursaut je me retournai sur les pieds et les mains. Le bout de mes chaussures de course agrippa le sol lisse et je me trouvai prête à foncer de nouveau, tel un taureau sauvage enragé. Ce qui n’était probablement pas très éloigné de la vérité, si l’on y pense.


			L’employé de la centrale que j’avais percuté était étendu au sol et ne bougeait plus. Ses collègues nous fixaient, bouche bée, incrédules. Ils portaient tous des casques anti-jackeurs. Six contre un. Même un taureau enragé allait avoir des problèmes pour s’en sortir. Je me relevai d’un bond, récupérai mon arme et commençai à tirer. J’en touchai quatre, mais les deux derniers réussirent à s’approcher derrière moi, agrippant mon épaule et ma main armée. L’entraînement en combat rapproché d’Anna me fit réagir d’instinct. Je rapprochai le pistolet vers ma poitrine en tirant l’homme qui le tenait et, dans le même temps, je lançai un coup de coude à l’autre homme. Il expira bruyamment et je sentis son haleine chargée de café par-dessus mon épaule. Je ramenai mon coude au-dessus de sa tête et allai frapper le premier homme au niveau du menton. Sa tête partit violemment sur le côté. L’effet du coup me dégagea de sa prise et il se mit à tituber. Je leur tirai dessus à bout portant et ils tombèrent enfin par terre.


			Je baissai lentement mon arme, je frissonnai de la tête aux pieds. Et s’ils n’avaient pas été pratiquement sur moi, je les aurais probablement loupés. Des pas firent résonner l’escalier, ce que mon cerveau analysa comme étrange. Ces pas n’avaient pas fait de bruit auparavant, ce qui signifiait que mon ouïe revenait. Je visai l’encadrement de la porte. Ma main tremblait tant que je manquai Julian quand il entra dans le poste de contrôle. Il évita la fléchette de justesse, s’arrêta comme il put et leva les mains.


			Il me regarda baisser mon arme, lança un coup d’œil sur les corps tout autour de nous et se précipita dans la salle.


			— Tu les as tous anesthésiés ? demanda-t-il en les examinant d’un œil suspicieux, comme s’ils allaient se lever brusquement.


			Je hochai brusquement la tête, en espérant qu’il comprenne que c’était un oui. Mes poumons relâchèrent l’oxygène qu’ils n’avaient pas utilisé durant les quelques secondes ou j’avais volé dans les escaliers et attaqué le poste de contrôle. Je tremblais bien trop pour pouvoir parler alors je me tournai vers les hommes par terre et fis un geste vague de la main.


			— Qu’est-ce…, gronda Julian dans mon dos. 


			Je voulus me retourner mais il me tenait d’une main et de l’autre tirait quelque chose de mon gilet pare-balles. Une brusque douleur vint traverser l’espace entre mes épaules et je voulus lui demander ce qu’il faisait, mais mon cerveau commençait à s’obscurcir. Je le sentais arriver. Le fameux contrecoup. Ce moment où tous mes muscles allaient protester à l’unisson, la fatigue leur faisant perdre leur cohésion qui me permettait de rester debout.


			Julian me tourna vers lui et me tendit un petit morceau de cuivre cabossé. On aurait dit une balle écrasée.


			— Ils t’ont tiré dessus.


				Son visage s’assombrit, bien plus noir que son brun clair habituel. J’étais incapable de lui répondre et je me demandais s’il était fâché contre moi, comme si me faire tirer dessus était de ma faute. Je tentais de trouver une réponse suffisamment sarcastique, mais tout à coup je sentis le noir se précipiter dans ma tête. Ma vision partit en premier, puis la gravité me tira dans un trou noir, dépourvu de lumière de son et de mouvement.


				Je ne pensai qu’à une seule chose : pourvu que Julian me rattrape au vol avant que je ne me fracasse la tête par terre.


		




		

			Chapitre 2


			Ava et moi étions installées sur le toit, nos tapis de yoga côte à côte. Nous nous faisions face, jambes croisées en tailleur, comme si nous étions en pleine méditation. Ce qui était partiellement vrai.


				Je me mis lentement en position du lotus, faisant tourner doucement mes hanches comme elle me l’avait patiemment enseigné jusqu’à ce que je sois capable de le faire par moi-même. Chacun de mes muscles était douloureux, y compris ceux situés derrière les oreilles, entre mes orteils, et même d’autres que je ne savais pas avoir au creux de mes bras. Je les avais torturés au-delà du raisonnable en passant en mode surhumain lors de l’attaque de la centrale ce matin, et ils me le faisaient payer à présent.


			Mais ça en valait largement la peine.


			La mission avait été un succès. Sacha avait réécrit les esprits des vingt-trois employés de Crowford, afin qu’ils soient sympathisants à la cause des jackeurs et qu’ils ne coupent jamais l’approvisionnement d’énergie de Jackertown, peu importe d’où vienne l’ordre.


			Nous avions laissé sur place un membre de l’ALJ sous couverture et avions même réparé la porte d’entrée avant de mettre les voiles. Du moins, quelqu’un s’en était chargé. Probablement Sasha d’ailleurs, vu que c’était un soudeur confirmé et qu’il détestait les objets cassés. Je m’étais évanouie quand le contrecoup s’était manifesté et on avait dû me porter jusqu’à la maison. 	J’avais quand même réussi à mener notre mission à bien. Et Julian lui-même en convenait. Lorsque je m’étais réveillée quelques heures plus tard, affalée sur ma couchette, dans l’ancienne usine qui servait de quartier général à l’ALJ, il était près de moi. Il était redevenu lui-même ; son calme habituel et son attitude attentionnée, qui le faisaient aimer de tous, ne m’avaient pas laissé la moindre chance de pouvoir me rebeller contre lui et envoyer quelque pique humoristique pour s’être mis en colère après moi pour m’être fait tirer dessus.


			La position du lotus m’aida à me détendre, étirant mes muscles et apaisant la douleur de mon corps, mais je ne pus m’empêcher de grimacer lorsque le bleu résultant de l’impact de la balle se fit ressentir. Les inquiétudes de Julian n’étaient pas si infondées que ça. C’était une bonne chose que j’aie porté ce gilet pare-balles.


			— Comment te sens-tu ? me demanda Ava.


			Son corps mince tenait la position du lotus sans le moindre effort, semblait-il.


			— Comme si j’avais été renversée par un tank, répondis-je. Et qu’on m’ait en plus piétiné les reins.


			Elle hocha la tête, une longue mèche de cheveux s’éleva dans la brise et elle la remit en place lentement. Mon blouson ultrafin me protégeait des rafales de vent froid qui montaient des rues de Jackertown, tout en bas, et portaient avec elles des effluves de bacon fort tentantes, d’un petit déjeuner tardif pris quelque part. Mon estomac gronda de nouveau, bien que j’aie déjà avalé un énorme repas post-contrecoup.


				Le regard d’Ava glissa sur le haut de mon bras gauche, caché par la manche de mon blouson et qui portait un autre bleu, souvenir de la mission matinale. La poussée de la balle que j’avais reçue m’avait envoyée me fracasser contre le mur, me faisant cadeau de deux énormes bleus non prévus au programme.


			— Nous n’avons pas à faire ça maintenant, Kira, me dit-elle. Nous pouvons nous y remettre demain.


			— Non, non, je pleurniche pour un rien. Je vais bien, je t’assure.


			Elle baissa le menton pour m’observer bien en face. Ses yeux bleus, si conciliants d’habitude, étaient teintés de scepticisme et ça détonnait particulièrement avec la pose gracieuse dans laquelle elle se trouvait.


			— Vraiment, affirmai-je.


			Je ne voulais pas qu’elle abandonne la recherche que nous avions prévu de faire aujourd’hui. Nous avions annulé déjà trop de séances afin de nous préparer pour la mission, et chaque jour où je ne pouvais pas partir à la recherche de Kestrel m’éloignait du moment où je pourrais enfin le tuer.


			Depuis quatre mois la guerre faisait rage, tout s’était précipité quand Julian avait enfin eu la chance de pouvoir forcer l’entrée du centre secret où l’agent Kestrel séquestrait et torturait des changelins. L’Alliance pour la Liberté des Jackeurs était née ce jour-là. Nous avions libéré des centaines de jackeurs qui avaient rejoint les rangs de l’ALJ, qui rassemblait à présent tous les clans qui régnaient dans Jackertown. Mais Kestrel nous avait encore une fois glissé entre les doigts.


			Depuis ce jour, je m’éreintais à affiner mes dons de jackeuse « longue distance » et mon adresse au tir, imaginant des centaines de scénarii dans lesquels je le tuais de différentes manières.


			Scénario #13, une longue balade sous influence mentale le long du Quai de la Marine. Scénario #65, mort par étouffement, s’étranglant avec sa propre salive à cause d’un empoisonnement au cyanure. Scénario#52, une mort lente par asphyxie après lui avoir broyé la pomme d’Adam. Il n’était probablement pas très sain que cette dernière soit mon scénario favori mais je m’en fichais pas mal. Quel que soit le moyen, lorsque le moment viendrait, je serais prête.


			Et Kestrel serait enfin mort.


			— On va faire une exploration assez brève aujourd’hui, d’accord ? proposai-je en souriant à Ava, pour la rassurer. Juste quelques balayages et on recommencera plus longuement demain.


			Elle hocha la tête pour accepter mon compromis. Nous fermâmes les yeux. Je devais plonger profondément en moi pour faire ma part du travail et elle devait se calmer pour me permettre d’entrer dans son esprit.


			 	Lorsque j’avais dû repousser les effets du tranquillisant de Kestrel, j’avais réussi à plonger dans ma tête et à augmenter mon rythme cardiaque, découvrant par-là même que je pouvais manipuler mon propre esprit. Mais je ne connaissais pas l’étendue de cette faculté. Durant les quatre derniers mois, j’avais exploré et entraîné celle-ci. Et je découvrais sans cesse de nouvelles applications, mais la plus utile avait été l’une des premières. Quand Kestrel voulait que les jackeurs soient au maximum de leurs possibilités durant ses expérimentations, il les gavait d’une sorte d’adrénaline spécifiquement étudiée pour eux. Il s’agissait du même produit que Julian avait sur les patches qu’il m’avait donnés. Je pouvais en déclencher la production naturelle dans mon propre corps en suivant un parcours neuronal bien précis, comme une sorte de carte qui menait droit au rayonnage Dose d’Adrénaline, dans ma tête. Je m’en étais servie auparavant pour augmenter les performances et me transformer en Fille-Super-Rapide.


				Et je pouvais aussi le faire chez les autres jackeurs.


			Je respirai lentement, me concentrant alors que je cherchais le lien neuronal dont j’avais besoin et me servis une petite dose au passage afin de faciliter la recherche.


				La substance chimique s’élança dans mon corps et soulagea un peu les courbatures provoquées par la mission matinale, mais je ne voulais pas insister de trop, un seul contrecoup par vingt-quatre heures était largement suffisant.	


			Ava ne pouvait pas jacker dans ma tête – personne ne le pouvait, enfin, personne n’avait réussi à y entrer jusqu’à présent –, par contre je pouvais entrer dans la sienne. Ses barrières mentales étaient assez faibles, facilement traversables, mais je procédais avec délicatesse. Son odeur mentale de fraise me restait au fond de la gorge alors que je répétais la même procédure pour trouver son centre d’adrénaline et relâchais une dose, plus forte que la mienne. 


			Extérieurement, nous étions un couple de moines bouddhistes en position du lotus sur nos matelas. Intérieurement, l’excès d’adrénaline barbouillait mon estomac bien trop plein et Ava devait ressentir le sien bien plus fort encore.


			Et bientôt nous aurions plus l’air de deux droguées sous substance psychédélique.


			Ma portée mentale habituelle était de quelques centaines de mètres, je pouvais pratiquement la doubler, avec une bonne dose d’adrénaline, mais Ava, elle, pouvait atteindre des dizaines de kilomètres. Sans coup de pouce. Avec l’adrénaline, elle pouvait toucher le Wisconsin, à plus d’une centaine de kilomètres. Lorsque nous synchronisions nos deux esprits, eh bien notre portée était… nous ne savions pas vraiment ce qu’elle pouvait être, nous n’avions pas testé nos limites. Nous avions essayé de trouver le Sénateur Vellus – un politicien mindreader et principal détracteur des jackeurs qu’il haïssait avec passion – jusqu’à son bureau de Springfield, à plus de deux cents kilomètres de Chicago. Nous n’avions pas réussi à passer le champ de force brouilleur d’ondes cérébrales qui protégeait l’immeuble, mais cela avait été amusant d’essayer.


			Me synchroniser à l’esprit d’Ava était compliqué. Il y avait la résistance naturelle que chaque jackeur opposait à quiconque essayait de se lier à lui. Le plus fort des deux pouvait déborder le plus faible, deux esprits de force égale pouvaient se battre comme l’eau et l’huile qui ne fusionnaient pas. Mais s’associer volontairement était un concept complètement étrange en soi.


			Es-tu prête ? demandai-je à Ava, afin d’être sure.


			Ne force pas trop, Kira. Mais, oui, je suis prête.


			À vrai dire, j’étais plus inquiète à l’idée de la faire trop forcer, elle. Ses dons de jackeuse étaient quasiment inexistants et quand nous nous synchronisions, c’était moi qui prenais le contrôle. J’avais le sentiment que c’était très dur pour elle et son corps déjà bien trop menu semblait perdre son étincelle de vie.


				Je dégageai doucement nos esprits de la tête d’Ava et nous projetai dans la rue. La vie quotidienne se déroulait en dessous de nous. Les changelins s’amusaient, profitant d’un moment de répit entre leurs cours et leurs séances d’entraînement. Les contracteurs troquaient des faveurs de jackeurs entre les Clans, respectant à la lettre l’interdiction de Julian de faire du trafic avec les mindreaders. Les patrouilles de l’ALJ négligeaient leur devoir aux confins de Jackertown, de la fumée s’élevait de leurs cigarettes alors qu’ils discutaient entre eux.


				Je tirai l’esprit d’Ava et plongeai dans l’une des têtes situées en dessous de nous.


			Il nous fallait quelque chose afin de concentrer les champs de nos pensées avant de pouvoir élargir notre recherche. J’entendis Ava prendre une profonde inspiration et expirer lentement. Son esprit se déverrouilla et quand nous nous synchronisâmes enfin, un frisson parcourut mon corps.


				Prête ? Prête ?


			 Nos pensées vibraient ensemble.


				On y va. On y va.


				Nous arrivâmes aux limites de Jackertown, passant au-dessus d’une vaste zone circulaire composée de maisons de briques abandonnées et de commerces qui faisaient une sorte de tampon entre les quartiers où les jackeurs encore en activité venaient travailler et les banlieues où ils vivaient. Une centaine d’années plus tôt avant tous ces changements, cette partie de la ville était un mélange vibrant de gens qui vivaient dans des résidences d’appartements auprès des lignes de trains qui fonctionnaient sans répit. Puis tous nos vieux médicaments, jetés sans discernement dans les égouts et oubliés, avaient mijoté lentement, nous concoctant un cocktail qui avait changé un truc dans nos cerveaux. Le monde avait alors rapidement été envahi de mindreaders et c’était à partir de ce moment que la ville avait commencé à se dépeupler. Les télépathes pouvaient tolérer les quartiers surpeuplés pour le travail et les loisirs. Par contre, personne n’acceptait d’entendre les pensées de son voisin dans son sommeil. La population avait fui vers les espaces bien plus aérés des banlieues et petit à petit, une grande partie de la ville avait été abandonnée aux déments, ces pauvres hères rendus fous par leur passage à l’état de changelins, lors de leur adolescence.


				Plonger dans l’esprit des déments était étourdissant au mieux et franchement horrifiant dans le pire des cas, et nous prenions grand soin de les éviter. Nous commencions généralement notre recherche en spirale afin de trouver tous les endroits protégés par des boucliers anti-ondes cérébrales dans le centre de Chicago. Quelques bâtiments administratifs importants en possédaient, tels que le bureau du maire, mais nous recherchions plutôt un endroit incongru, qui n’aurait a priori pas mérité tant de protection, comme le centre secret de Kestrel que nous avions détruit cet été. Bien entendu, nous aurions préféré trouver Kestrel lui-même, mais nous n’aurions certainement pas la chance qu’il nous tombe dans les bras sans le moindre casque de protection. Cependant, découvrir un lieu surprotégé contre les jackeurs serait un pas dans la bonne direction.


				Un regroupement d’esprits casqués en mouvement attira notre attention. Nous vérifiâmes les mindreaders non protégés à proximité afin de pêcher quelques informations. Il s’agissait de l’entourage du Sénateur Vellus. Que pouvait-il bien faire à Chicago ? Il passait la majorité de son temps dans les immeubles du capitole à Springfield, quand il n’était pas à Washington aux séances du sénat afin de promouvoir son plan anti-jackeurs.


				J’ouvris les yeux et regardai Ava. Son visage exprimait une stupeur incrédule, mais ses paupières restèrent closes, son esprit fermement accroché au mien. Je refermai les yeux en faisant attention à ne pas briser notre lien.


				Ne peut-on pas s’occuper de Vellus ? En jackant un passant à proximité pour qu’il lui saute dessus ?


				Non, il est bien trop protégé, sans compter qu’ils se déplacent.


			Nos esprits synchrones se lançaient les questions et les réponses dans un échange rapide. 


				Suivons-les un moment. On verra bien où il va. Et s’il retire son casque…


			— Une séance de méditation sur le toit ?


			La voix d’Anna vint briser le lien entre nos pensées.


			— Ne fait-il pas un peu trop froid pour ça ?


				Briser notre connexion signifiait que nous ne pouvions plus atteindre les distances auxquelles nous étions habituées. Et mon esprit retourna dans ma tête comme un élastique qui se détend, ajoutant un épuisement mental à ma fatigue physique qui se faisait ressentir dans tout mon corps.


				J’entrouvris les paupières pour jeter un coup d’œil à la sœur de Julian, le soleil matinal me fit plisser les yeux. Anna nous dominait, les poings sur les hanches. Ses cheveux raides tombaient sur ses épaules comme un rideau de pluie noire. Elle possédait le même teint café au lait que son jumeau ainsi que les mêmes yeux d’un bleu intense. Mais, alors que le visage de Julian était généralement chaleureux et accueillant (sauf quand il était fâché après moi), celui d’Anna était presque toujours froid et aigu, comme les couteaux acérés qu’elle aimait lancer dans notre salle d’entraînement.


			— Nous sommes généralement moins interrompues ici, dis-je.


			Je ne pouvais guère en dire plus, Anna n’était pas au courant de la recherche qu’Ava et moi menions. Personne n’était au courant. Pas même Julian. C’était là ma petite obsession personnelle. Celle qu’Ava tolérait parce qu’elle était cool à ce point. Elle comprenait à quel point cela m’aidait à combler et guérir le vide en moi depuis que j’avais perdu Raf. Avec le temps que je passais dans son esprit, je savais qu’elle éprouvait de la pitié pour moi, mais dans le bon sens. 


			J’avais compris pourquoi Sasha l’aimait à ce point.


			Ava faisait toutes ces recherches non pas pour trouver Kestrel, mais uniquement pour m’aider.


			Anna ne pourrait pas comprendre et Julian… disons que je ne voulais pas qu’il pense que j’étais devenue folle. Il me faisait confiance et comptait sur moi. Hinckley était son bras droit, mais j’étais son amie en chef. S’il savait que j’étais obsédée par Kestrel, il se ferait du souci et il s’en faisait déjà assez.


			— Désolée de vous interrompre, dit Anna en jetant un rapide coup d’œil vers Ava, avant de reposer son regard sur moi. Kira, je peux te parler ?


				Anna et moi avions le même esprit impénétrable, ce qui signifiait que je ne pouvais pas me lier à elle pour avoir une discussion privée. Et comme elle n’était pas du genre à bavarder pour rien, cela devait être important. D’un froncement de sourcils, je m’excusai auprès d’Ava qui me répondit d’un sourire avant de se relever. Elle roula son matelas et le coinça sous son bras avant de s’éloigner, de son pas éthéré, vers l’escalier.


				Je me dépliai lentement de ma position du lotus, me redressai et pris mon temps pour rouler le fin matelas à mon tour, attendant qu’Ava soit hors de portée de conversation.


			La porte de la cage d’escalier se referma lentement.


			— Que se passe-t-il ? demandai-je à Anna en cherchant ce que j’avais fait pour provoquer sa colère cette fois-ci.


				Je ne trouvai rien, d’autant qu’elle avait été favorable à mon rôle durant la mission du matin et que tout s’était bien terminé.


			— Kira, je veux te retirer des missions de terrain.


				Son visage était celui d’un chef d’opération, mais il y avait une certaine douceur dans le ton de sa voix.


			— Quoi ? m’écriai-je.


				La peur fit grimper ma voix de quelques octaves. J’avais besoin de partir en mission, comme j’avais besoin de rechercher Kestrel.


			— Pourquoi ? À cause du contrecoup ? Je vais bien, vraiment, je t’assure ! Ce n’est pas si important et si tu veux, je forcerai moins la prochaine fois.


			— Non, ce n’est pas à cause de ça.


				Elle se dandinait d’un pied sur l’autre et examinait d’un air concentré les gravillons qui se détachaient du béton du toit, semblant chercher l’inspiration. Ce qui n’avait pas le moindre sens. Personne ne mettait Anna mal à l’aise, surtout pas moi.


			Elle releva enfin la tête et posa ses yeux sur moi.


			— Tu nous serais plus utile d’un côté politique, dit-elle.


			Brusquement tout devint clair.


			— Non ! Pas toi !


				Depuis l’instant où j’avais rejoint le mouvement de l’ALJ, Julian avait souhaité que je le rejoigne lors des réunions politiques hebdomadaires qui envoyaient des ondes révolutionnaires par forum interactif. Il incitait les jackeurs dans tout le pays à venir nous rejoindre, portant ainsi rapidement la population de Jackertown à plus de trois mille personnes. J’étais tout à fait d’accord avec la révolution qu’organisait Julian, mais rejoindre sa campagne de communication était bien la dernière chose que j’avais envie de faire !


				Anna faisait bien dix centimètres de plus que moi et serait certainement capable de me battre au corps à corps, même en mode super-humaine. Mais il était hors de question qu’elle me retire des opérations de terrain, encore moins pour parader sur les forums de Julian. Je lui lançai un regard noir.


			— Je suis faite pour le terrain, Anna, rétorquai-je. Et tu le sais. Tu te souviens la semaine dernière ? Avec les Premiers ? 


			Les Télépathes de la Première Heure n’arrêtaient pas de faire des incursions dans Jackertown. Leur propagande nous accusait de tous les crimes allant de l’enlèvement d’enfants jusqu’au culte d’animaux ; ils adoraient extraire des jackeurs sans méfiance pour les livrer à leur milice.


			— Si je n’avais pas été là, à scruter au-delà du périmètre, nous aurions probablement eu des pertes. Plusieurs personnes c’est certain, comme le mois dernier quand ils ont enlevé une patrouille tout entière, près du périmètre.


				Nous avions tous été durement affectés. Je pointai le doigt vers la tenue de camouflage que portait Anna.


			— C’est maintenant que l’ALJ a besoin de ce que je peux lui apporter. Tu sais que c’est vrai. Vous avez besoin de moi sur le terrain.


			— Je ne dis pas que tes talents ne sont pas… utiles.


				Le visage fermé, il me sembla qu’elle se forçait à dire ces quelques mots. Puis sa voix s’adoucit encore. C’était si étrange venant d’elle que mon cœur s’emballa.


			— Je sais que tu veux t’impliquer dans nos opérations, Kira. Mais on ne peut pas toujours avoir ce que l’on veut. Parfois il nous faut faire ce que l’on attend de nous. Bien que dans ton cas…


				Elle s’interrompit, comme si cette partie de la conversation était encore plus difficile à exprimer.


			—  … ce soit encore un peu plus compliqué.


			— De quoi parles-tu ? dis-je, complètement sidérée. Je ferais n’importe quoi pour l’ALJ !


			— Je sais, répondit-elle. Je sais bien que tu le ferais. C’est juste que Julian pense que tu ne devrais pas faire les opérations commando. Et c’est ce qu’il pense qui est important.


				Elle se tut, comme si ce qu’elle venait de m’annoncer était une révélation de la plus haute importance et non le sujet de disputes entre Julian et moi depuis des mois.


			— Je ferais n’importe quoi pour Julian, lançai-je platement, la défiant de me contredire.


				Elle ne prononça pas la moindre parole, secouant juste la tête puis se passant les mains dans les cheveux, défaisant l’ordonnance de sa coiffure. En temps normal, Anna était aussi subtile qu’un uppercut. On lisait en elle comme dans un livre ouvert et elle n’essayait pas de s’en défendre. Mais aujourd’hui, il émanait d’elle une centaine de signaux contradictoires qui me donnaient mal au crâne. À moins que je ne sois encore en phase de récupération suite au contrecoup. Ce qui était bien possible.


			— Julian est très important, Kira, dit-elle enfin. 


			Sa voix avait retrouvé son ton de commandement habituel, comme si Julian n’était que l’un des nombreux objectifs que nous devions atteindre en mettant toutes nos ressources en commun.


			— Il est plus important qu’aucun d’entre nous. Les jackeurs m’écoutent et exécutent mes ordres, mais ils suivent Julian. Est-ce que tu comprends ? Il est le cœur de L’ALJ et nous ne pouvons pas nous permettre de bousiller ça. Nous ne pouvons pas nous permettre qu’il soit distrait par certaines choses qui ne sont pas essentielles à notre cause. Il faut qu’il reste concentré.


			— Que veux-tu dire par là ? lançai-je. Que je dois aller parader sur les forums de Julian parce qu’il ne faut pas qu’il se fasse du souci pour moi lorsque nous sommes sur le terrain ?


			Mon cœur se serra et je me sentis bizarrement étourdie. Je n’y pouvais rien si Julian s’inquiétait à propos de choses qu’il aurait mieux fait d’ignorer. Notre opération s’était parfaitement déroulée et j’avais eu raison en fin de compte : l’employé de la centrale aurait eu le temps d’appeler les renforts si je n’étais intervenue à temps. C’était stupide que de vouloir m’éloigner du terrain, et c’était dangereux de vouloir m’afficher sur les forums interactifs. Julian voulait faire de moi ce que je ne pouvais être. Je ne le voulais pas. Pas si ma présence mettait en danger la vie de ceux que j’aimais.


				Anna mordilla sa lèvre, le regard fixement pointé sur Jackertown. Elle éluda ma question.


			— Anna ?


				Je pris une profonde inspiration pour essayer de calmer la vague de panique qui bouillonnait en moi. Je devais faire appel à son sens rationnel, celui qui la guidait dans quatre-vingt-dix pour cent du temps. C’était là que je pouvais la coincer.


			— Je ne peux pas devenir une figure publique comme le souhaite Julian. Vellus n’attend que ça. Que je pointe mon nez sur son radar de nouveau. La seule raison pour laquelle ma famille est encore en sécurité, c’est qu’il croit que je ne suis plus ici depuis longtemps. 


			— Il doit bien savoir que tu es toujours là, Kira.


			— Peut-être, répondis-je. Il doit surveiller ma famille pour s’assurer que je ne reviens pas à la maison, mais pour le moment il n’a rien fait contre eux. Et je veux que ça continue. Par contre, si je suis affichée en tête de tous les médias, Vellus se servira d’eux pour me sortir d’ici. Je serais contrainte de quitter l’ALJ et je serais obligée de disparaître pour de bon cette fois. Forcée. Il est hors de question que je les mette en danger une fois de plus.


				Je n’avais pas parlé à mon père depuis mon départ. J’envoyais un texto à Xander de temps en temps pour avoir des nouvelles. J’avais peur que Vellus ne s’en prenne aussi à Raf. Même s’il me haïssait à présent, dans l’esprit du Sénateur il faisait toujours partie de mes proches.


			— Nous pourrions envoyer quelques membres de l’ALJ pour les protéger, proposa-t-elle.


			— Un ou deux super jackeurs contre la totalité du gouvernement fédéral ? rétorquai-je.


			Nous en étions encore à ressasser pour la millième fois les mêmes arguments qui étaient au cœur de mes disputes avec Julian.


			— Ou bien nous pourrions les faire venir ici, ils seraient en sécurité.


			— Jackertown s’améliore, mais ce n’est pas un endroit pour une simple télépathe comme ma mère, dis-je, en passant une main sur mon visage, frustrée. Rien de tout ça ne marchera, Anna.


				Je pus voir mes arguments faire mouche et la bloquer dans une certaine logique. Acculer Anna dans un coin n’était pas une bonne idée en temps normal, mais je préférais ça plutôt que de risquer l’autre alternative.


				Je m’approchai d’elle et lui parlai d’une voix grave, histoire d’enfoncer le clou un peu plus profondément.


			— Julian n’a pas besoin de moi comme figure de proue de sa révolution. Vraiment pas. Les gens le suivent, lui. Ils l’adorent. Il est la révolution. Il n’a pas besoin de moi là-bas, à attirer des jackeurs et à plaire au public. Je sers la cause bien plus efficacement lors de nos missions, même s’il ne le voit pas.


			— Qu’est-ce que je ne vois pas ? s’enquit la voix de Julian en provenance de la porte de la cage d’escalier.


				Je m’éloignai d’un geste brusque d’Anna, je sentis mes joues se colorer. Qu’avait entendu Julian ? Il affirmait qu’il n’avait jamais contrôlé les instincts enfouis de sa sœur, mais était-il capable de lire dans ses pensées ? Ou bien était-il, lui aussi, coincé à l’extérieur de son esprit impénétrable, comme avec moi ? Je revis mes dernières paroles rapidement, il n’y avait rien qui ne soit une nouveauté et que je ne lui ai déjà répété des centaines de fois. À l’exception peut-être de mon départ de l’ALJ si les circonstances venaient à l’exiger.


				Anna et moi échangeâmes un regard avant de fixer Julian qui s’avançait, apparemment aucun d’entre nous ne savait que dire. 


			Il se planta devant nous et croisa les bras.


			— Si vous en avez terminé de conspirer contre moi, dit-il en nous mettant toutes les deux dans le même panier, j’aurais besoin de ton aide pour un truc.


				Ces derniers mots s’adressaient à moi et une vague de soulagement m’envahit, suivie par une certaine inquiétude. Est-ce qu’Anna était venue en éclaireur, afin de me préparer à la dernière manœuvre de Julian pour m’attirer dans sa campagne de recrutement de jackeurs ?


			J’avais mal à la tête à force de sauter aux conclusions. Autant rester calme et faire face.


			— Bien entendu, chef, répondis-je en essayant de garder une voix apaisée. Tu as de nouvelles recrues que je dois former ? Je suis prête à y aller. Que veux-tu exactement ?


			— Non, répondit-il avec une petite grimace. J’ai quelque chose bien plus difficile à te demander. Cela pourrait te pousser aux limites de tes capacités de jackeuse, mais j’aimerais que tu essayes quand même.


				Je savais qu’il me faisait marcher pour exciter ma curiosité, mais je voulus lui montrer que je pouvais aussi jouer à ce petit jeu-là.


			— Nous verrons ça.


				Il fit demi-tour vers l’escalier mais je surpris un petit sourire en coin sur son visage. Je fis un petit signe de tête à Anna en partant, mais elle n’avait pas l’air rassuré. Bien au contraire, les traits de son visage étaient plus tendus que jamais.


		




		

			Chapitre 3


				Je suivis Julian dans la cage d’escalier, essayant de deviner ses intentions à chacun de ses sourires mystérieux quand il me lançait des regards en coin, et à la façon dont il faisait courir ses longs doigts sur la rampe.


				Je n’en avais pas la moindre idée.


			Au pied des escaliers, à ma grande surprise, nous ne prîmes pas la direction de la grande salle de réunion de l’ALJ, ni celle des quartiers privés que Sasha avait construits le long d’un des côtés, mais nous dépassâmes la salle d’entraînement, en direction de la porte de derrière. Lorsque nous y arrivâmes, Julian s’empara d’un gilet blanc à capuche et me le présenta afin que je glisse mes bras dans les emmanchures, même si je portais déjà mon pull en ultralite. Je fis de mon mieux pour ne pas grimacer lorsque tous ces muscles inconnus se firent ressentir de nouveau alors que je bougeais mon corps. Julian choisit d’ignorer les signes évidents de ma récupération d’après le contrecoup, ce qui signifiait que nous n’allions peut-être pas nous disputer de nouveau à propos des missions de terrain.


				Ce qui ne fit qu’exciter ma curiosité un peu plus.


			Il enfila son manteau alors que nous nous engagions dans le froid extérieur.


			— Alors, de quoi parliez-vous, Anna et toi ?


			— De toi, répondis-je en jetant un regard de dessous ma capuche. De combien il est impossible de négocier avec toi. Nous étions en train de fomenter une rébellion, et envisagions de te remplacer par Hinckley.


			 	Hinckley était né pour être le bras droit d’un chef et il aurait préféré s’auto-électrocuter avec son taser que de rejoindre une rébellion contre Julian.


			— Mettez au moins Ava à votre tête, dit-il en souriant. Comme ça je serai certain que les changelins seront bien traités.


			— Ava était notre seconde option.


				Son rire léger était agréable à entendre, c’était comme si ses inquiétudes au sujet de toutes les opérations secrètes et toutes les balles meurtrières avaient disparu sous le soleil matinal. Nous traversâmes la rue, passant devant une demi-douzaine de changelins qui jouaient au football. Ils n’étaient pas assez couverts pour une froide journée d’automne et leurs haleines formaient de petits nuages de condensation alors qu’ils couraient de toutes leurs forces après le ballon. Une fille aux cheveux d’un noir de jais s’arrêta pour faire un petit signe à Julian, accompagné d’un sourire radieux, et il lui sourit en retour. Plus bas dans la rue, un groupe de membres de l’ALJ, brassards noirs aux bras par-dessus leur veste en ultralite, virent Julian et se dispersèrent. Peut-être venaient-ils de réaliser qu’ils auraient dû se trouver ailleurs ?


				Alors que nous approchions d’un ancien magasin de meubles, abandonné bien longtemps auparavant, lorsque la cité s’était vidée de sa population après les nouvelles lois, je reconnus l’endroit où nous allions.


			— Le centre de médiation ? dis-je pendant que nous avancions vers l’entrée. Est-ce que j’ai eu une contravention ?


			— J’ai juste besoin de ton avis sur quelque chose, répondit-il en ouvrant la porte pour moi.


			— Mon opinion ?


				Il me semblait surtout que Julian voulait m’impliquer dans quelque chose qui n’était certainement pas une opération de terrain. Une sorte de lumière tamisée régnait au-delà de la porte ouverte, mais je n’entrais pas.


			— La médiation est importante, Kira, dit-il avec patience, la main toujours posée sur le battant de bois. Si nous devons avoir une société de jackeurs civilisée, nous avons besoin de lois et de personnes pour les faire appliquer.


				Bien sûr qu’il avait raison, mais je ne voulais surtout pas l’encourager.


			— Je sais. Je n’ai jamais dit que ce n’était pas important.


			— Je suis rassuré que tu penses ça.


				Julian me tendit une petite capsule couverte d’un film aluminium. Cela ressemblait à une balle, mais je savais que c’était bien plus puissant que ça.


			— Une grenade mentale ? remarquai-je en haussant les sourcils.


			— Uniquement au cas où tu en aies besoin. J’espère que tu n’auras pas l’occasion de t’en servir.


				Il fit un geste de la main, m’invitant à entrer.


			— On nous attend.


				Je refermai le poing sur la grenade, en faisant attention de ne pas l’écraser. C’était une arme anti-jackeur mise au point par le gouvernement. Réglée sur la fréquence d’ondes mentales des jackeurs, mais complètement inoffensive pour les télépathes. Julian et moi nous en étions servi lorsque nous avions attaqué la prison de Kestrel. Cela n’avait fonctionné que parce que ces grenades n’avaient pas d’effet sur moi. Leur brouillage électronique ne désorganisait pas mes pensées, contrairement aux autres jackeurs.


				Pour quelle raison en aurions-nous besoin, ici, au cœur de Jackertown ?


				J’entrai enfin dans le centre de médiation et une rafale de vent vint agiter les photos collées à l’intérieur sur les vitres. Il s’agissait des visages de tous les jackeurs qui avaient disparu. Ceux que Julian et les mages avaient sauvés et remmenés à Jackertown. Les photos obscurcissaient les fenêtres, donnant un aspect confidentiel aux procédures se déroulant dans ces lieux, et étaient un rappel vivant de la vie à Jackertown avant l’arrivée de Julian, plein d’espoir dans le futur et avec la conviction que nous méritions de vivre libres.


				Nous accrochâmes nos vestes près de la porte. Dans la pièce flottait encore une vague odeur de cire pour les armoires et meubles de chambres qui occupaient ces locaux bien longtemps auparavant. C’était vide à présent, à l’exception de quelques personnes assises sur des chaises bancales et dépareillées. Ils faisaient face à une estrade sur laquelle se trouvait une simple table qui faisait office de bureau pour le magistrat. Un jackeur âgé, vêtu d’une longue robe noire qui essuyait le sol, était assis sur une autre chaise pivotante. Derrière lui se tenait l’un des hommes d’Hinckley, reconnaissable à sa coupe de cheveux militaire et à sa mâchoire carrée. Je ne le reconnus pas, mais Hinckley avait recruté pas mal de nouveaux quand Vellus avait effectué une purge au sein du gouvernement ces derniers mois, en éliminant les présumés jackeurs.


				Aussitôt que le magistrat aperçut Julian, il se leva précipitamment, en faisant gémir sa chaise. Les trois personnes assises en bas prirent exemple sur lui et se levèrent à leur tour. L’un d’eux portait un casque anti-jackeur, ses mains étaient entravées devant lui et ma curiosité se réveilla brusquement. Personne dans Jackertown ne portait ces casques. C’était un peu comme d’agiter le drapeau ennemi devant une milice armée.


				La cage était ajustée autour de sa tête et maintenue par des lanières sous le menton. Je vérifiai rapidement que le champ de brouillage était opérationnel. Personne, pas même Myrtle, la jackeuse la plus puissante de Julian, ne pouvait passer le champ lorsqu’il était activé. L’homme devait avoir environ vingt-cinq ans, il était mince et avait cet air fou qu’ont les déments dans leurs très mauvais jours. Les deux jackeurs qui l’entouraient avaient les mains posées sur leurs holsters respectifs, mais ils agissaient comme si l’homme était radioactif, assez proche pour le surveiller, mais en gardant leurs distances quand même.


			Le casque métallique n’était clairement pas en place pour protéger la personne qui le portait, mais bien pour garder les autres d’un potentiel danger interne.


				La grenade mentale au creux de ma main pesa plus lourd ; elle serait capable d’agir à l’intérieur de la cage et de brouiller les ondes cérébrales de l’homme entravé. Juste au cas où, comme disait Julian.


				Celui-ci fit signe aux personnes présentes de se rasseoir alors que nous nous avancions vers l’estrade, mais ils restèrent debout. Derrière le bureau du magistrat s’élevait un mur d’écrans sur lequel s’affichaient les rapports des cas traités ici et le Code de Jackertown : on ne tuait pas par la pensée, pas de vols, pas d’agressions, ni mentales, ni physiques, pas de travail forcé par emprise mentale, pas de contrats de jackage pour les télépathes, pas d’effacement de mémoire non autorisé et pas de milice exécutive. Le système ne tenait en place que parce que tout le monde éprouvait un profond respect pour les avis de Julian, ainsi que pour les punitions qui allaient du bannissement à la réécriture d’esprit. Il n’y avait pas de prisons dans Jackertown et pas vraiment de seconde chance non plus.


				Beaucoup de dangereux jackeurs étaient passés par le tribunal du centre de Médiation, mais je n’avais jamais vu un prisonnier avec un casque de métal auparavant.
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